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ronnée pour encourager nos maisons d'édition à soutenir la musique légère élégante et bien 
écrite que nos directeurs de théâtre semblent traiter avec un peu trop de désinvolture. 

Pour la musique légère, la délicate chanson de Colline, Déjà (P), et la délicieuse Lise 
d'Edouard Mathé (C) interprétée par Jean Sorbier ont distancé tous les disques concurrents. 

■ 

L'attribution du prix de diction donna lieu à un incident assez curieux que nous avons 
le devoir de relater pour donner satisfaction à celui qui le fit naître et qui tint très courageu­
sement à prendre ses responsabilités. 

M. Jacques Copeau représentait dans le jury de « Candide » l'élément de technicité 
le plus significatif dans l'étude des disques de « voix parlée ». Or, retenu loin de Paris le jour 
du vote, M. Jacques Copeau envoya au Comité une lettre dans laquelle il tenait à affirmer 
que les disques de diction de 1931 ne présentaient, à son sens, aucune espèce d'intérêt et qu'il 
se refusait à en couronner un seul. Et il ajoutait que, si ses collègues étaient d'un avis différent 
et croyaient devoir récompenser une de ces réalisations, il exigeait que l'on fit savoir au public 
qu'il n'avait pas pris part à ce vote. 

Cette satisfaction ayant été donnée à M. Jacques Copeau, le jury, moins sévère que son 
conseiller technique, décerna à l'unanimité le grand prix de diction au disque de Victor Boucher, 
Les vignes du Seigneur (C). Et il crut même devoir y ajouter la scène de la cc Leçon de morale » 
de Topaze (P) interprétée par Lefaur. 

Enfin, dans la section du théâtre phonographique, l'amusante mise en scène sonore des 
Contes de Perrault (C) triompha sans difficulté. 

Tel est le résultat de cette intéressante épreuve qui a mis en vedette des disques de pre­
mier ordre et qui, comme l'an dernier, servira puissamment la gloire et les intérêts de l'édition 
phonographique française. 

L'examen des mérites des diverses réalisations soumises au jury donna souvent lieu à 
de très intéressantes controverses. Certains des membres de ce tribunal sont des artistes généreux 
et passionnés qui apporte~t dans la dé/ense de leurs idées une conviction et une ardeur communi-
catives. Il y eut des réquisitoires et des plaidoyers _fort éloquents. , 

Mais ce qui fit l'admiration de tous les jurés ce fut la bonne grâce, l intelligence et la 
souplesse avec lesquelles le maître Gustave Charpentier présida cette séance de travail. Son 
goût si sûr, sa clairvoyance, la finesse de son jugement, s'affirmèrent sans cesse, ainsi que sa 
connaissance des hommes. Sans bruit et sans heurts il a l'art d'orienter une discussion, de dire 
le mot juste quz prévient une fausse manœuvre, d'émettre la suggestion opportune qu( rallie tous 
les suffrages. C est un président idéal. Et les lauréats lui doivent beaucoup de reconnaissance pour 
son impartialité absolue et son éclectisme éclairé. 

EMILE VUILLERMOZ . 
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DANS NOS STUDIOS 

Le Cercle Orphéonique de Chambéry chez «Columbia». - La route est 
longue, longue jusqu'aux studios de Columbia : mais quand on y est, on se sent dépaysé. 
frès <:1es fortifs_, da,ns l'_une de ces rues populaires, secrètes et étrangeme~t silencieuses qui, 
a Pans, a Berlm, a Milan ou à Londres se ressemblent par leur lumiere et leur aspect 
on trouve ce h~ngar rectangulaire, con~~cré a1;1 silence, ,et, q~i mieux que la ~aile fleyei 
?U la Sal_le de I Ecole Normale de Musique fait p~~ser a l_ usn~e. Dev,ant la_ g~ille, l autre 
Jour, trois autocars au repos attendaient et le v01smage Jamais blase en tirait des com­
mentaires_. .. Mais l'ouïe la plus pénétrant; n'eût pu distinguer la voix multiple du chœur, 
que bnsaient les murs bardés de drap du studio. 

Ces to1;1ristes en autocar, ce sont - autour de M. Léon Vietti, leur directeur en 
bras de ~hem1se, suant, enroué, les yeux ronds et vifs derrière ses lunettes - les ama­
teurs qm forment l'excellente chorale du Cercle Orphéonique de Chambéry. Employés, 
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se promène Pensif et on devine qu Ï I songe à ces' voca I i ses du Tou I Joux d rait qu i 
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urnb6ia, ecoute, 1 o,il clair, 1 air faussement nonchalant. L équd,bre d r des une Voix a ro u t d b · ar eu • - • 
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salle pfa I« SylllPhonlie Espagnole », de Lalo chez GramophoÎ°. :ne do;:rei\J 
d' e :Ye. • sans un seu spectateur : immense Au 'fond du premier ba con ', les •P e h• 
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faisait là qu'une chose absolument quelconque, un petit travail facile et presque méca­
nique ; or, il dirige pour la première fois l'œuvre de Lalo, et ne l'a pas répétée avec l'or­
chestre ... Ainsi, peu à peu, Merckel, les souccils froncés, reprend courage et réussit au 
début du second mouvement, ces pirouettes de sons qui le tracassent. ' 

Coppola a l 'œil à tout, sous son air dans la lune ; tout en dirigeant les essais il crie 
des con~;ils, tance les cuivre_s. ,Pui~, après un co1;1p de téléph_one en a1;glais, il jette par 
dessus I epaule un regard afflige et insultant vers l ampoule qm tarde à s allumer. Ensuite 
Merckel pâlit un peu et lève son archet... ' 

Pour le soliste, la partie est assez diabolique, surtout au quatrième mouvement 
l'andante. Quand on a fini, il s'écoute, les mains dans les poches, son instrument sous 1~ 
bras, s'efforçant de ne pas trahir son énervement . Coppola, lui, examine curieusement 
le plafond, com_me un rêve';!;· Puis il disp?raît ~~r_mi le~ exécutants, et les cuivres se rap­
prochent, les v10loncelles s ecartent, le micro s eleve : 11 malaxe tout cela, à sa manière 
à voix basse, en pensant à autre chose. Et cela finit par acquérir une précision de timbres' 
une épaisseur, une alacrité qui relève le goût de cette musique à la fois robuste et fine' 

Tout à l'heure, devant les plaques de cire blonde où les sons se sont mystérieuse~ 
!'Jlent coagulés, Coppola, pensivement, grommelera : « Voilà huit ans que j'enregistre 
Je n'ai pas encore été fichu de comprendre comment ça se passe là-dedans ... » 

■ 

Un « Orchestre Tzigane » chez Ultrapho~e. - -Al 'Ecole Normale de Musique, 
dans le couloir de la Salle de Concerts, un homme a la longue blouse blanche, le casque 
d'écoute sur la tête s'affaire autour des larges boîtes noires, où la haute tension et les sons 
viennent s 'entrebo~barder, comme les électrons impalpables ... J'écoute : le micro et les 
fils nous transmettent une de ces « viennoiseries >> allègres et faciles, qui, mises en disques, 
porteront dans les intérieurs les plus frustes une flammèche de gaieté et même, aux jeunes 
filles données d'un peu d'imagination, cette goutte de lyrisme que précisent des titres 
comme Air tzigane ou Chanson roumaine ... 

Mais le silencieux ingénieur d' Ultraphone n'est nullement sensible au charme 
banal et sûr de ces mélodies : il ne se préoccupe que du volume des sons, de la pureté des 
timbres, de cette cohésion éclatante qui caractérise les cires d~ ce genre. Il pénètre dans 
la salle. Sur la scène !'Orchestre Tzigane : ils sont sept ou hmt, et leur gravité conscien­
ci~use a quelque ch~se de bien sympathique : on les dirait ~ous d'ui:ie même famille. Le 
micro les intrigue et les flatte. L'auteur est là, chauve et soucieux, qm de temps en temps 
é?auche le geste de diriger ; mais c'est le premier violo!1, en manc~es d~ ~hemise, le gros 
visage débonnaire en sueur, qui met en branle cette petite cohorte eparp1 llee sur l? scène, 
tous décidés à bien tenir leur rôle. On croit les avoir vus et entendus tant de fo1s, dans 
certains cafés des boulevards... , . 

Ils discutent le coup, sous l 'œil froid des ingénieurs. « C est long, 11 faut couper ». 
Qu 'à cela ne tienne : leur chef muti le, coud ensemble, et l'auteur ne se plaint guère, per­
suadé qu'on ne lui veut aucun mal. Une seule fois, à pr?pos d \m passage d~ la Chanson 
roumaine, il se récriera : c< Non, pas ces mesures ; ça, c est. vraiment roui:nam ». Puis ils 
attaquent le morceau, pleins d'entrain, en y mettant leur science des se~hments simples. 
Quand la lampe rouge s'est éteinte, ils attendent, et comme perso~ne ~e v1~n~, 1 •~uteur crie 
dans le micro .. . qui ne répond point. Quand o~ ~er~ tourner la ci_re d essai, il~. s approche­
ront de la rampe, mi-anxieux, mi-orgueilleux, de~1des en tous cas a manquer _d mdulgence ... 
,. Tout va bien. Un nouvel exécutant arnve, apportant un lourd vibraphone. On 

s m~éress~ beaucoup à cette boîte ,sonore ; on la compare au xylophone .. Tout à l'heure, 
le timbalier, envieux sans doute, s acharnera sur son ms~rument et couvnra les voix tou­
chantes de ses voisins ; il faudra ét'!-ler ~? foular1 sur_ sa t1m_bale. Enfin, l 'Air tzigane prend 
son essor, avec une charmante v1vac1te ... ARres, cmq 1:1mutes 1e repos, une cigarette 
dehors, des commentaires animés davant la cire. On a bien travaillé : « Il y a un bistro 
en face ... >> propose l'auteur. 

NINO FRANK. 
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